Que signifie attendre un Sauveur aujourd’hui?

Un Sauveur? Pour nous sauver de quoi? Ou de qui? Il est venu il y a deux mille ans. Il a vécu parmi les siens, il est mort, il est redevenu vivant et il est avec nous jusqu’à la fin des temps, comme il l’a promis.

Mais nous attendons son retour, c’est-à-dire qu’il se manifeste toujours davantage, à mesure que nous l’accueillons et que nous entrons dans son projet. Ce projet, c’est que l’humanité se laisse guider par lui et transformer par son Esprit afin de partager la joie qui est la sienne. «Gloire à Dieu, paix aux humains.» La gloire de Dieu, c’est que ses enfants, les humains, soient heureux.
Le Sauveur nous arrive avec cette Bonne Nouvelle. Il est lui-même la Bonne Nouvelle.
Mais qu’avons-nous besoin d’un Sauveur? Cette question, on l’entend parfois. Les gens qui la posent ne sont pas dépourvus de raison, d’intelligence, ni même de foi. Tout dépend de ce qu’on entend par le salut.
Pas besoin d’un Sauveur? Alors tout va bien dans l’humanité? Nous vivons partout dans la justice, l’harmonie et la paix? Les humains se partagent tous les biens spirituels, culturels et matériels? C’est la parfaite égalité des chances? Les gens s’aiment et font tout leur possible pour se rendre mutuellement heureux?
Elle est rendue là, notre humanité? Nous n’avons besoin de personne pour nous mettre sur ce chemin du bonheur, pour réaménager ensemble «ce jardin qu’on appelait la Terre» (Moustaki)?
Nous somme capables de nous arranger tout seul? De nous libérer de l’égoïsme, de l’enfermement sur nous-mêmes, des peurs que nous nous créons, de l’observance servile de la loi? Nous nous arrangeons bien avec la mort? Nous n’avons pas de problèmes pour ce qui peut survenir après? Tout le monde a une idée claire et satisfaisante sur le sens de la vie?

Si c’est ça, l’humanité actuelle, je comprends qu’il n’y a pas à attendre un salut venu d’ailleurs ni besoin de nous engager pour l’accueillir et y collaborer. Mais, de fait…
Le pire manque, c’est de penser qu’on n’a pas besoin d’être sauvé, relevé; c’est être satisfait de soi-même et de la situation. La première chose à faire pour notre Sauveur, c’est de nous réveiller, de nous rendre conscients de ce qu’il nous manque en redécouvrant ce qu’il nous a déjà apporté.
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